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JOUHNAL D'AGRICULTURE.
Après avoir créé l'homme, Dieu le plaça

dans le Jardin d'Eden pour le cultiver

et le garder.-[Genèse, 1i, 15.]

Heureux les cultivateurs, s'ils savaient

apprécier les avantages de leur con-

dition. -[ Virgile.]
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Nous omettons aujourd'hui le
bulletin commercial poux donner
place à la fin de la charmante étude
sur l'histoire naturelle, qu'un ami
de notre feuille nous communique.
Cette étude est dûe,à la plume de
E Parent ecr. et a été publiée dans
le 5me. volume du Répertoire Na-
tionale, il y a au delà de vingt ans.

Nous remercions beaucoup notre
estimable correspondant de St. Au-
gustin de Portneuf de l'intérêt qu'il
porte à notre journal. Ses commu-
nicatio. s seront tou.ours reçues
avec grande satisfaction, et nous
serons tovjours heureux de recevoir
ses suggestions et de nous y confor-
mer.

ID

Depuis quelque temps, la publi-
cation du " Journal d'Agriculture
n'a pu être régulière, à raison de
circonstances particulieres, et tout-
à.fait en dehors de notre contrôle.
Nous prions nos abonnés de ne pas
en être formalisés. Maintenant
que ces causes d'irrégularité sont
disparues, le journal sera préparé
avec tout le soin que le publie est
en droit d'exiger.

Nous -avons reçu le No. d'avril de
"l'Américan Stock Journal" publié
ar MU. :oyer & Cie., Parkes-
brg, Chester County, P. A. Nous

considéronscette pubilicationcomme
une des plus avantageuses dans son
genre qui soient publiées aux Etats-
Unis, et nous la. recommandons
tortement aux éleveurs. La sous-
cription n'est que d'une piastre. La
valeur de chacun des articles publiés
dans cstte feuille est telle que
l'abonné retire pour plus que son
argent de la lecture qu'il en fait.
Souvent, en suivant les conseils qui
y sont donnés, il sauvera un animal
et même tout son troupeau.

DES PATURAGES. 'AMELIORATION DU SOL.

Voici le rrintemps ; chacun songe Il existe deux moyens principaùx
à laisser soriir ses animaux, afin de d'améliorer le sol l'un consiste à
n'être plus obligé de les soigner. rorriger les dé faut2 naturels du sol,
Nous ferons à ce si 't quelques en rétablissant l'équilibre entre les
remarques. divers mélanges de terres qui le

G néralme.nt, on se prsse trop composent, c'est ce qu'on fait à l'ai-
de des amendements ; l'autre a pour

d'envoyer les animanx dans les pà- but de donner au sol la fertilité dont
turages. Bien souvent la terre est il a besoin pour produire des récol-
encore humide, molle, et facile à tes et de lui rendre cette fertilté à
briser. Il en résult a que ]es ani. mesure que les plantes s'en empa-
maux contractent quelquefois des rent ; c'est ce qui a lieu à l'aide des
maladies, que le sol est détérioré, engr1is.
l'hcrbe détruite, et l'on souffre à la
fin des dommages incalculables,
sans compter qu'on n':. tout l'été
que de m.îuvais pâturages, où les
animaux dépérissent.

L'herbe des parcs quand on y met Sous le nom d'amendemeint, on
les animaux, devrait être assez comprend spécialement toute subs.
longue pour qu'ils ne soient pas tance minérale, comme la chaux,
obligés de parcomlir toute la pièce la marne, qui tend à modifier la n'a-
pour manger à leur faim turc du sol.

Les pâturages secs sont ceux La marne est une terre composée
qu'on doit donner les premiers aux de sable d'argile et (le car'ionate de
animaux, parce que le roi étant chaux, non pas à l'état de simple
plus dûr, ils font moins de dégâts mélange mais u.nis entre eux d'une
avec leurs pied. manière intime, telle que l'homme

Ila cultivateur gurne considéra ne peut imiter artificiellement cette
blement à divisur âon parc en deux combinaison naturelle. C'est au
ou trois enclos. Car, pendant que carbonate de chaux que sont dus
les animaux mangent fhmb3 du principalement les effets de la mar.
premier, les antres s'éprennent for- ne dans l'amendement des terres.
ternent. Et lorsqu'il est rasé, on La marne se présente suas des cou-
peut alors le laisser se reposer ; leurs et des aspects très-différents;
l'herbe allonge, pendant que le bé- on en trouve des grises, de noires,
tail jouit d'une excellante nourri- de bleues, de vertes, de violets, de
ture dans les autres. Et l'on alter- blancs, etc. ; les unes ont le grain
ne ainsi tout l'été ; de s >rte que les fin, d'autres ressemblent à une pate
animaux ont toujours de riches pâ- grossière ; quelques-uns sont feuil-
turages. letées ; un grand nombre forment

On fait bien aussi de mettre plu- une masse plus ou moins considéra-
sieurs espèces d'animaux dans le, ble ; il en est de tendres et friables,
même parc ; car, ce qu'un animal 'd'autres sont dures comme la pierre
d'une espèe laisse de côté, an sujet toutes néanmoins, se reconnaissent
d'une autre espèce le mange. a ce double caractère, 10. de se dé-

Les petits enclos sont recomman- liter à l'air ou dans l'eau (dans le
dés pour les bêtes à cornes et les1 premier cas, elle tombe enpoussièro
chevaux; mais les moutons se trou- dans le second. elle e réduit e a
vent mieux dans de grands enclos.i bouillie), et 2S de faire effervescen-

Quand on destine quelques ani- Ice avec un acide, c'est-à-dire, de
maux à la boucherie, on les envoie' bouillonner, comme le , calcaire,
les p~remiers dans les pâturages, afin quand on verse dessus du vinaigre
qu'ils puissent s'accaparer la nour- ou toute autre acide, tel, par cxem-
riture la plus riche.. pie, que de. l'éau forte.
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.%J'a première chose qu'on doit
faire, dit M. de Dombasle, quand
on supçonne qu'une terre est de la
imarne,esl d'en faire sécher un mor-
ceau, soit devant le feu. soit sur un
poéle, sans cependant lui faire pren-
dre un trop fort degré de chaleur
on en met ensuito dans un verre
un petit morceau gros eomme une
noisette ou un peu plus, et l'on ver.-
se dans le verre assez d'eau pour
que le morceau y beigne à moitié
ou aux trois quarts ; quelques espý-
ces demarnes absorbent très-rapi.
dement l'eau et on peu d'instants
tombent en bouillie au fond clu
verre, d'autres ne produisent cet
effet que plus lentement ; mais
toutes se délitent ainsi dans l'eau
sans qu'on les touche, en sorte que
teute substance qui ne produit pas
cet effict, n'est pas de la marne.
Souvanît les warnes en pierre ne se
délitent que très-lentement et suc-
cessivement ; la première fois qu'on
les humecte, le morceau se .divise
seulemenît en plsieurs parties : si
on le laisse ensuite se sécher, et
qu ou 'Ihumecte de nouyeau, ca-
cine des parties se divise encore,
etainsi successivment, juqua' ce
que le morcelu uii paraissait une
pierre, Se réduLme on poudre fine.
)- l'argile traitée ainsi absorbe

aussi l'eau et s'y détrempe, mais
elle ne tombe pas ci bouillie, et ne
se réduit en pâte qu'en la petris-
sant. Il y a cepiidant quelques
argiles très-maligres qui se déliteht
à peu près comme la marne; ainsi,
l'un ne peut être assuré qu'une
terre est de la marine, parce qu'elle
présente ce caractère. Pour s'en
assurer positivement ou verse dans
lé verre dans lequel se trouve la
marne, avec un peu d'eau, quel-
ques gouttes d'eau forte, et on agite
l'eau avec nne bagtiette de verre
ou de bois, mais non de métal ; la
marne produit alors une vive cffer--
vescence, c'est-a-dire un bouillonne-
:mnt qui amène à la surface de
l'eau une grande quantité d'écu-

On peut être assuré que toute
.erre quni rpès être délitée dans

rieau, produit ceu tt e vive effervescen
:e avec l'acide, est bien de la marne
Certaines substanuces qui ne sont
1;as de la m1ne'ue pieu nciit présenter

îmun ou l'autre de ces deux caractè-
les ; ainsi, les pierres caîla-ires et
les craes fout onssi une vive effer-
vescence avec des acides, mais elles
ne_ se délitent pas. ans l'eau ni à
l'air. Quelques ardiles se deliteut
dans l'eau, mais ne font pias elfr-
vescence avec les acides ; la réunion
de ces deux caractères ie se rencon-
tre que dans la marne et s'y rencon-
tre toujours,.

. On conçoit qu'il.n'est question
ici que (les 1trres vierges qui 5t
trouvent au-dessous du sol cultivé,
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et qui n'ont jamais été remuées et
mèlangées par la main de l'homme ;
car la terre végétale des champs ou
des jardins, qui est formëe d'un rmé-
lange de diverses substances qui y
ont été apportées par les procédés
de la culture, pourrait souvent pré-
senter ccs· deux caractères sans être
cependant de la marne."

La morne agit à la fois dle (eux
manières sur le sol : 1o elle boifie
sa nature en donnant de la liaison
aux terres légères, ou en divisant
les terres. fortes ; 2o elle faviorise la
décomposition des débris orgmni-
ques contenus dans le sol, et qui
ont besoin de l'action d'un simu
lait pour ôtre propre à la nourriture
d.s plantes: c'est de cette dernière
manière qu'elle produit d'excellenîs
résultats sur les sols défrichés et sur
les terrains toarbieux qui *ont été
préalablement assainis par le dessé.
chement.

Les proportions suivant dans les-
quelles l'argile, le sable et le car-
bonate de chaux sont combinés
ensembles, varient beaucoup. Quel
que fois l'argilo et 1e carbonate cal-
cairesetrouveit ciquantitéségales
d'autros fois, C'est l'un on l'a utre
qui l'em)orte, Quand l'argile pré-
domine au point de surpasser les
deux tiers la quantité du carbonate
de chaur, cette combinaison sa
niommre marne argileuse. Au con-
traire si c'est le carbonate de chaux
qui forme les deux tiers- du tout, on

l'applle w arne calcaire ; cette (lis
tinction, dans la camposihion die la
marne, est de la plus haute impor-
ltance pour l'amîenclment d'ur
terrain. En efflet, s'agit-il de corri
ger les défaits d'un sol argileux, il
est essentiel du lui appliquer une
terre qui ait les 'uropriétés contraires
aux siennes ; ici, l'emploi de la
marne calcaire sera nécessaire pour
ameublir et réchauffrr ce sol tenace
et froid ; mnais il est questionl d'une
terre légère, l'application de la mar-
ne argiliuse ii donnera de la con-
sistance, terupèrera sa chaleur et
lui communiquera les qualités -d'un
bon sol. En agiss ut en sens con-i
traire, ic'est-à-dire, en employant
la o arne argileuse l ou le sol est
déjà trop argileux de sa nature, on
augmenterait ses défaut. ; et le liar-
nage, dui s ce cas, faute d'avoir j udi-
cieusemnent appliqué, causerait un
grave préjudice au sol et occaio.i-
nerait de grandes pciteg au cultiva-
teur.
La quamhité de marne qu'il convien t
d'emnloyer eair une certaine étendu
de t, rain, ne peut être d eminée
d'une manière précise-pai in théo-
rie ; la dose varie selon la nature du
sol, soi état de fertilité et suivant la
composition (le la marne ainsi que
la duréi pendant latuielle on veut
qu'eliueagisse. Plus la marne est
calcairc, moins la dose doit être

forte ; les terres sablonnbuses .sup--
portent très bien ne Id9se assez
considérable de marne argileuses;
un terrain qui a été niarne une fois
doit l'être de nouveau après un
certain nombre d'années

La manière la plas avantageuse
d'employer la marne, est de la con-
duire, à l'automne, sur les champs
qui ne portent pas de récolte; on la
dépose par petits tas équi-distants.
Lorsque les geté eso2tsuffisamment
délité la marnie,-on étend -les tas à
la surface du sol, à l'aide d'uile phIle
et l'on se sert d'une herse pour re-
partir égali-emnt sur tout le champ.
Cela fait, on laboure légèrement
pour incorporer la marne avec le
sol. L'effet de la marne ne se laisse
souvent pparcevoir qu'à la seconde
année de l'opération ; il est rare
qu'ou ic soit pas frappé de ses ré-
sultats à la troisième année.

L'uie des choses Ies plus impor-.
taînes dans l'opération du marnage,
ùst de donner au sol les engrais
dont il a' besoin ; la marne, loin de
dispenser de c'tte obligation, la
rend plus impérieus. El contribue
il est vrai, à bonifier la terre en
nodifiant sa cornposition, et à lui
faire produire, à l'aide de famiu,
de plus abondantes récoltes ; mais,
par elle même, ella ne fournit rien
pour la nourriture des plantes; il
suit de là, que le terrain marné qui
n'a pas reçu d'engrais, se trouve
complètement épuisé, après avoir
donné quelques récoltes de grains;
la marne. dans oe cas, acheve deruie r. Il faut donc, en même
temps que l'on marne, avoir soin de
fumer, et cela d'autant plus rigou-
reusemnent, que le sol est plus pau-
vre : la marne, alors, produira d'ex-
cellents résultats, et l'on n'aura
plus qu'à entretenir la fertilité du
sol au moyen des engrais.

rdY'Nous éprouvons beaucoup de
re con naissance pour les personnes
qui s'intéressent au -succès de notre
feuille. Nous prions les membres
du Club Agricole de St. Antoine,
enîtiaut; es, de recevoir nos remer-
ciements, et pour leurs conmuni-
cations et pour l'estime qu'ils accor-
dent au Journal. Et nous leur fe
rons reuiarquàr, à propos des repro-
ches qu'ils adressent au Conseil
Aýgn'ieole, à raison de l'antipathie
nauifete que ce Conseil nourrit

[lour lotre Suvre, que, n'ayant en-
trepris la publication de cette feuil-
le, qu.alla de rendre le plus de ser-
vices possible. sans aucun espoir
de gai, nous sommes entièremen t
au-dessus des malaises que pourrait
nous causer si peu. d'encourage-
nient là ou de l'vis de tout le
inonde nous devrions en recevoir
davantage.
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Si nous nous sommes aeressés au
Conseil Agricole pour en obtenir
quelques faveur, ça n'a jamais été
pour en soutirer les fonds, sans coi_
pensation et par manière cie spécu-
lation : les procès-verbaux même
du Conseil font voir que nous avons
offert plus que nous ne demandions
Nous dirons toutefois que si l'on
nous avait accordé notre demande
cela nous auraIt aidé à faire à niotre1
Journal les améliorations que nous
méditions. Mais noùs nous hâte-
rons d'ajouter également que ce
refus ne nous a pas jeté dans le
découragement:. ces améliorations,
nous les ferons tout de môme, et
bientôt encore, nous espérons.

Nous n'avons jamais compté sur
le patronage du Conseil Agricole
mais bien sur celui du public; et
comnie ce dernier ne nous fait point
défaut, a mesure que le temps avan
cera nous deviendrons dle plus en
plus capables d'atteindre notre
seul et unique but: être utile à nos
co.ncitoyens, et au Conseil Agricole
lui-meme.

Le Conseil a -une mission imn por-
tante à remplir, de grands intérêts
à frire prévaloir, et dans l'accom-
plissement de cette ouvre, il lui
faut des auxiliaires dévoués. Quant
à nous, nous serons toujours bien
aises-de l'aider à faire prévaloir les
mesures qu'il jugera à propos d'il
dopter pour faire progresser l'agri
culture.

L'Elude de l'Histoire Naturelle.

[Suite.]
Depuis l'invention du microscope',

lunette qui grossit étonnamment
les petits objets, on a découvert
dans chaque goutte d'eau où l'on a
fait infuser des parties animales ou
végétales telles que du poivie, tout
un mionde de petits animalcules in-
visibles à l'Sil nu et inconnus aux
anciens. Un observateur célèbre
cii a compté jusqu'à deux mille
dans une seule goutte de pluie, où
ils nagent comme dans une vaste
mer. Il estime que mille millions
n'en sont pas aussi gros qu'un grain
de sable ordinaire'; cependant cha-
cun a sa forme spéciale . Il y en a
desphJriques, de plats, de' longs;
il y en a qui changent de forme à
chaque instant ;il y en a qui s'ou-
vrent en entonnoir pour saisir leur
proie, car ils mangent et digèrent.
Il y en a de si voraces, qu'ils se
mangent les uns les autres. ( " La
plupart de ces animalcules sont la
cause -de toutes ces ma]adis qui
ravagent les humains." )

Coupés en deux, chaque morceau

devient un animal complet ; mis à
sec, ils se contractent et expirent
l umectés, ils ressuscitent après des
années entières et jusqu'à vingt!
fois. Humilions-nous, con fondons-
nous ei voyant Dieu si admirable
dans des choses si communes.

Mais tandis que nous nous per.
dons dans une gouite d'eau à consi-
dérer des êtres infiniment petits,
voici l'énoruie baleiue qui s'avance
duNord,dormaint sur le vasteocéan
.comme une île flottant e; de vingt,
de trente, de soixante-cin mètres
de long, sur laquelle on apporcoit
des coquillages et quelquefois ut.nine
cles plantes. Le marinier est sur
le point d'y débarquer, lorsqu'elle
se réveille ; d'a" coup de sa queue
elle fait chavirer, oa per s'en faut,
le navire,

Elle plonge dans les abimes avec
on petit, gros commine un boaf'

qu'elle embrassO avec ses nageoi-
t'es et qu'elle allaite de ses deux
mameilles. Quoique peut-êtr s l'a-
nimal le plus énorme qui existe,
elle e pour ; dans sa famille n1me
elle trouve des ennemis redoutables
contre lesquels elle n'a de défense
que sa terrible queue. L'espadon,
beaucoup moins gros qu'elle, mais
armé à la tête d'une longue épe
dent elée de chaque côté, la pour-
suit avec acharnement. Elle lâche
de le frapper de sa queue ot de l'é-
craser ainsi d'un seul coup. Mais
l'espadon souvent lui échappe, bon-
dit nl Pair, retombe sur elle, et
s'efferce non de la percer, mais de
la scier avec son épée i dents. La
baleine rougit la mer de son sang,
qui jailit î.gros bouillons dc ses
blessures ; elle entre en fureur, elle;
frappo sur l'eau des coups si é pon-I
von tables que le navigateur en fré-
mit au loin. Un ennemi encore
plus il craindre iouir elle, c'est
l'homme. Il vienira un jourjus-
qu'au milieu des glaces du Nord lui
faire reconnaitre son em ire.S
elle pouvait toujours demeurer au
fond des eaux, elle aurait encore
moyen dle lui échapper. Mais non; 
elle ne jouit pas du privilègi' des
autres poissons, il faut qu'elle 'vien-
ne de temps en temps à la surface I
pour- respirer l'air. L'homme on
profitera pour lui lancer, de dessus,
un frôle esquif, un harpon acéré qi
entre dans sa chair et cin fait jadilr
des flots de sang. Elle aura beau

bouleverser la mer par les balte-
ments de sa queue, le fer reste fixé
dans la large plaie. Elle aura beau
s'enfoncer clans l'abime, le fer la
suit dans l'abîme, et avec le fer un
long Câble uont le bout est. dans
Pesqu.f. Et puis, il faut bien
qu'une dmi-hure après ell re-
vienne s nI' 1'aui pour reprendre ha-
leine. Le hardi pêecheur C profie
pour l'achever à coups de dards
Morte, on la suspend avec des chi -
ies au côté du gros navire D %s
charpen tier s, les~ pids arimé le
crampons ([c fur, montent su' oi
des, en dé cent le lard d coup de
hache. Sa graisse, son huile enri
chira des provnces:le commeirce
la transporter a de royaume en roy-
aume ; les arts l'emnp!oieronl a aU
coup d'usas dilFélents. L -s la-
r ne i oseus's ou fanons qui garnis-
sent sc geule, et avec lesquels elle
écrase les insectes et les petits poib
sons dont elle se nourrit, seivironil,
entre autrus chos's, a form r la
charpente des paras&is et des para-
pluies. Son énorme squelette amu-
sera peout-être les enanits de g nel-
que grande cité, tandis que les peu-
pIes du Groenland en feront la car-
casse de leurs barques, qu'ils re.
couvriront de sa peau.

Chose étonnante, qu'on aura sans
doute rema-quéo dj'i : entre les
imperceptibles habitants d'une
goutte de pluie, comme entre les gi-
gantesques baleine, de l'Océan, il y
a guerre, il y a cmbtat à rort-
Mais sous la main de la Providence,
ces guerres et ces conibafs entretien
nent la vie et lharmonie univer-
selles.

Ainsi ctfe annkcomme lu. pré-
cédentes, elos milliers dc harengs et
de mo'ïues àoursuivis, a ce qu'it me
semb'le, par la i alci;es, et aIirCs
pa des insectes et de petits lois-
sons, viendront se faire prendre le
long des côtes du Labracor et sur
les banas de l'Ile de Terre-Nu vo,
afin de servir d;; icritue àdn
milliers d'hommes. E, l'année pro
chaine, dans la ié: i'aison, il en
rev iendra. ou aatan. Et mnalgré
Cette consomma;oIn pro1ürense(,
clur nombre ne diminuera point
Dieu leur a donné une f.;condité
plus prodigieuse encore. Ue
seule for':c"ou de hareng proIr!fa
au muoinîsu m lle lei: une e[
ormnue juscqu'à dix millions. Oiat.
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ils approvisionné les divers peuples gane plus curieux encore, c'est une
de la terre. et pourvu en particulier -verie d'air qu'ils dilatent et com.
à la nourriture du pauvre, les ha-1 priient à leur gré. La comprimentr
rengs, et après eux les morues, à'en ils, devenus plus pesants ils s'en
retournent sous les glaces du Nord, foncent ; la dilatent-ils, devenus
s'y 'Multiplient sans péril, et rev ien- plus lérers ils remontent Quoique
nient l'année suivante par millions, toujours dans l'eau, ils respirent
marchant à la suite de quelque cependant lair comme nons, mais
chef, en ordre de bataillo, non pour non autant que iious. ls en trou-
combattre, mais pour se faire pren- lent assez dans l'eau qu'ils
dre plus commodément Et ces par la bouche et chassent par les
poissons qui naissent, qlui vivent ouïes ; les brouchies, au passage, en
dans les eaux salées de la mer, ne extraient les particules sérieines, A
sont pas salés. Il faut u'on les peu près comme nos poumons dé-
sale quand on veut en conserver la composent l'air atmosphérique, et
chair ou l'envoyer au loin, mais eti emploient une partie à purifier
c'est la mer qui fournira le sel. le sang. El ilin Chaque espèce de

Ce qu'est l'Océan pour ioula la poison a reç une arme ou du
terre, un immense vivier on Dieu moins quelque industie pour se
tient en résuiva d'inépuisables a e- défsdre au besoin la baleine, sa
ments pour tous les peuples les queue meurtrière ; l'espadon, son
lacs, les fleuves, les rivières, les épée à scie ; la licorne de mer, sa
étangs le sont pour chaque royau- corne en spirale ; le hérisson, la
me, chaque province, chaque can- perche, leurs piquants ; la pourpre,
ton. On y pche tous les ans, l sa tarière, qui perce les coquilles
pêche toute l'année, et toujours les les plus dures; lasèche, une bou
poissons réalisent à nos yeux cette tmiln d'encre pour se dérober a la
bénédiction que Dieu leur a donnée vule. Le dauphin lance aux yeux
dans loriine p Croissez, inti- de son adversaire un violent jet
pliez-vous,ret remplie sez les eaux ' d'eau rour l'turdir; pu torpirle
To uéjours les eaux ce lrnplissent de eugoureit la main qui v but la saisir;
poissons d'abord impr eptibles tel autre, sur le point de devenir la
uais qi croisent comme a vue proie de ses nombreux ennemi,
d'oil et qui so multiplient bientôt s'envole dans l'air au moyen de
à leur tour. Une seule carpe, larges membranes qui lui servent
échappée au- filet (les pêcheurs, d'ailes, et avec lesquelles il s'y sou-
suffit pour repeupler toute une ri- tient tai t qu'elles demeurent humi-
vière avec ses trois cents milliers des. Qînant aux poi sons qui ont
d'oeu f. Qui i a b'irait le Créa- le moins d' ndustî je pour se défen-
teur à la vu' le tant de merveilles 1dre, ils ont L'n récompense la plus

Que d'inexplicables variétés dans
le peu que. nous connaissons de ses
ouvres vivanîtes ! Ici les tortu's,
les écrévisses, les coquilles ; les
huitres, qui ont les oi en dehors et
la chair en dedans ; là les poissons
de toute espèce, qui ont les os en
dedans et la chair en dehois, mais
recouverte d'une peau qui n'est
elle-même qu'un toit d'écailles,
Ceux-là cheminent lentement avec
leur maison de pierre ; ceux-ci s'é-
lancent comme un trait, -e bercent
mollement, s'élôvent, descendent à
leur volonté. Pour fendre plus fa-
cilement les ondes, Dieu leur donne
un corps eflilé, aplati snu les côtés et
aiguisé par la tête. D, s rames ria-
turelles ou des .nageoires, placées
sous l poitrine et scus le ventre, à
la queue et sur le dos, les dirigent
dans tous lçs sens. Ils ont un or

grandle fécondité pour se propager,
tandis que ceux qui par leur gros-
senr, leur voiacité, leurs armes.
sont les plius redoutable , ie multi-
plient, cn comparaison, que très
peu. La baleine ne produit pir rn
qu'un seul petit, tout au plus deux;
le hareng des milliers. C'est aiusi
que Dieu, et dans la mer orageuse
où s'agi:ent les poissons, et dans
cette autre mer or ageusc où s'agi-
tent les hommes, fait' également
sortir l'ordr i du désordre, la paix
de la guerre, l'harmonie éternelle
des révolutions temporaires.

Le poisson volant qui s'élance
dans les airs nous y fait appercevoir
un nouveau monde, de nouveaux
êtres, de nouvelles formes, une
nouvelle d'coration : le monde des
oiseaux. Les écailles scnt rempla-
cées par des pl urmes ; un bec prend

la place des dents ; aux n ageoires
succèdent des ailes et des pieds ;
des poumons i térieurs et d'une
autre structure font disparaitre les
ouïes: le silence qui régnait jus-
qu'alors dans la nature est banni,
et, dans plusieurs espèces, rempla-
cé par les chants les plus mélo-
dieux.

Il en est de ces nouveaux êtres,
tels que le cygne, l'oie, le canard,
qu'on voit à peine quitter l'humide
élément d'où la voix-du Créateur
les a fait naître Tranquilles au
milieu des orages, ils luttent contre
les vents, se jouent avec les vagues,
sans redouter de naufrage. Navi.
gateurs-nés, leur corps est bombé
comme le carène d'un vaisseau ;
le cou, qui s'élève sur une poitrine
saillante, en est comme la proue ;
leur queue courte et ramassée en
pinceau semble être un go.uvernail;
enfin le duvet fin, épais et verni
d'huile, qui revêt tout leur corps,
est une sorte de goudron naturel,
qui les défend contre l'impression
de l'eau. Au milieu de ce t élément
si agité, leur vie est paisible,ils s'y
jouent, s'y débattent, y plongent, et
reparaissent avec des mouvements
toujours agréables; ils y rencon-
trent leur subsistance plus qu'ils ne
la cherchent: aussi leurs mours
sont-elles en général innocentes et
leurs habitudes pacifiques. Ils at-
tendent l'homme pour lui donner
leur duvet et leurs plumes, et même
pour accourir à sa voix.

Un peu plus loin sur le rivage,
apparaissent d'autres oiseaux au
corps élane', au long cou ; leurs
pieds, haut montés, sont privés de
membranes : aussi ne nagent-ils
poir t, mais ils marchent dans lei
m arais et les eaux profondes Leur
bec s'allonge et s'effile pour fouiller
dans le limon vaseux et y chercher
la pAture qui leur convient, des
poissons, des reptiles, des insec.es.
La cigogne est de ce nombre :.la
cigogne, que les anciens ont nom-né
la pieuse, à cause de sa piété filiale
envers ses parents. Sont-ils vieux,
elle les nourrit et les réchauffe avec
la même tendresse que ses petits,
les soulève dans leur défaillance, et
leur aide à voler avec ses ailes pour
gcûter encore quelque plaisir d'un
age meilleur.

Ailleurs la poule domestique
nous avertit qu'elle vient de payer
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d'un ouf frais notre hospitalité.
L'hirondelle, sauvage et familière
tout ensemble, suspend avec con-
fiance sa maison au-dessus de nos
loyers. Au jardin, le pinson, le
chardonneret, nous réjouissent de
leur plumage et de leur chant.
Allons-nous à la campagne, la li-
notte et la fauvette nous s luent du
milieu des buissons ; l'alouette
champêtre s'élève joyeuse au-des-
sus de nos têtes, et semble nous in-
viter, par sa ravissante mélodie. à
nous élever a'vec elle jusqu'aux
cieux. Au voisin bocage, le rossi-
gnol solitaire fait retentir de 3a voix
leséchos d'alentour: s'apperçoitil
que nous prêtons l'oreille, il paraît
s'animer davantage ; il comp 6 se et
exécute sur tous les tons, va du sé-
rieux au badin, d'un chant simple
au. gazouillement le plus capri-
cieux, des cadences et des roule-
ments les plus légers à des soupirs
tendres, languist ants et lamientables
qu'il abandonne ensuite pour reve-
nir à sa gaiété naturelle. Dans
notre admiration, nous supposons à
ce chantre de la nature une taille
gracieuse, un plumage brillant, un
regard superbe ; mais il est d'une
chétivè apparence, d'une couleur
fort commune, et d'un regard timi-
de. Jusque parmiles.oiseaux, Dieu
se plaît à départir ses dons les plus
parfaits à ce qu'il a fait de plus
humble.

L'aigle, roi des airs, a reçu en par-
tage la grandeur, la force, le cou-
rage, la vue perçante, la rapidité du
vol. il pose son nid sur des ro-
chers inaccessibles, regarde le soleil
fixement, s'élève par dessus les
nues, et de lâ fond sur la proie qu'il
découvre dans la plaine. Ses petits,
nourris de sang et le carnage, sont-
ils en état de voler, il les chasse de
son aire et de ses alentours, et les
force d'aller ailleurs conquérir un
empire. Par la ha,·diesse · de son
vol et la pénétration de son regard,
il est l'emblème du génie qui s'é-
lève jusque dans le sein de Dieu
pour y contempler le Verbe, la lu-
mière et la vie ; par lWdomination
qu'il exerce dansitout son voisinage,
par la facilité avec laquelle il ou-
porte dans ses serres les oiseaux les
plus pesants ct même des quadru-
pèdes, il est l'emblème de ce peuple
roi auquel il fut donné de conqué-
rir tous les autres. Et la voix des

prophète -et la voix des peuples ont
égalemeit reconnu à l'aigle ces no.
bles prérogatives.

Bien différent de l'aigle sont la
colombe, et la tourterelle. emblème
toutes d -ux d'une atm chaste, sim-
ple douce, aimante, fidèle à Dieu ;la
colombe, qui ne vit que pour son
époux el ses entants ; la tourterelle
qui lorsqu n'elle a perdu le sien, n'en
souffre ilus d'autre, mais passe le
reste de oes jours dans le veuvage
et la soliude ; la tourterelle et la
colombe qui seront offertes à la
place de celui qui s'offrira pour nous
lorsque Dieu aura noyé le monde
dans le :éluge, la colombe nous
aunoncera I pair ; lorsque l'esprit
de iieu. qui vivifia les eau dans
l'origiu, viendra les sanctifier dans
le Joumrd'tin, il descendra sous la
forme d'une colombe, symbo!e d'in-
nocence et d'amour.

Mais a l'esprit de gràces et de
lumière a son emblème dans la co -
lombe, l.s esprits de malice et de
ténèbrer ont aussi les leurs dans les
oiseaux le nuit. Espèces de fantô-
mes à la figure sombre, à la physio-
nomie h inieuse au bec crochu, aux
serres trnchantes, au cri sinistre,
ils habit. ut les lieux de ruine et de
désolaticn, et se servent du temps
du somrueil pour surprendre les
petits oi. eaux endormis, image par-
lante de ces esprits méchants et
haineux qui habitent ces lieux d'ê-
rernelle 'îorreur, les à mes en ruine,
et dans 1 as moments de ténèbrés,
surpren ent celles qui ne sont pas
sur leur gardes.

Combienî d'autres leçons, et sur
la divin., Providence et sur nos
propres:levoirs, les différentes es-
pèces d'oiseaux ne nous donneraient-
elles poi it si nous savions y faire
attention' ! Non-seulement notre
Père les nourrit, nais encore il les
habille chacun d'une robe et d'une
couleur lifférente. Et dans cette
robe, qu el moelleux, q.uelle linesse,
quelle élégance ! et dans cette cou-
leur, quelle variété, quelle richesse!
depuis l'énorme autruche, dont les
plumes ornent la tête des rois et des
reines, jasqu'an charmant colibri,
vrai bijou de la nature, qui vit du
suc des fleurs, se baignanit sur une
feuille dans la rosée du matin, et
qui à sa mort sert.de pendants d'o-
reilles aux femmes indiennes, et
dont en effet le plumage transpa-

rent surpasse tout 1'éelat des pierres
préciouses.

C'est peu que le Père cél'te fas.
s.e pour eux tant de merveil'es.
il leur en fait Faire. Car quol antse
que lui !etir apprend, au retour de
la belle saison, à const ruire d'avan
un berce: u pour leurs enfants à
naître ? à lo construire avec, tant
d'art et de symétrie, les uns à terre
au milieu des prés et des moissons
le.s autres dans le creux d'un' arbre
sur les branches, dans un buisson
contre une muraille dans un trou (le
rocher. 'cux -ci avec du mortier,
ceux -là avec des branches d'arbres,
d'autres avec des brins d'herbe, <le
la mousse du crin, de la laine, des
plumes, tels que les petits Oiseaux '?

Qui leur dit qu'ils auront des (Bals
qu'il faudra rester dessus tel nom-
bre de jours pour les animer d'une
chaleur vitale ? Qui leur dit qu'au
bout de ce tenp il doit un éc ore
des petits ? Qui inspire à leur mère
la tendresse pour les soigner, le co a
rage pour les délendro avant et
après leur naissance ? Qai donne
alors à la craintive fauvette le cou-
rage d'attaquer l'houmme mné ?

.N'est-ce pas celui qui l'a faite, celui
qui dtisait à son peuple : nS en
marchant dans un chemin vous
trouvez sur un arbi e ou. à terre le
nid d'un oiseau et la mè e c ouvant
ses petits ouI ses œeufi, v -is ne re
tiendrez pas la mère avec les en-
fants vous laisserez aller : .mère
afin qu'il vous arriv baiheur,
et que vous viviez lo iltemps.

Qui n'admirerait alors dans les
oiseaux les prodiges et la tendresse
maternelle, les soins qu'ils se don-
nent pour trouver et apprêter con-
venablement la nourriture et leurs
petits, leur dévouement, leur ini
dustrie pour les sauver dans le péril
La poule d'un naturel si gourmand
ne garde plus rien pour elle ; tout
est pour ses poussins. Pendant
qu'ils mangent, elle veille à
leur sûreté. Sont-ils rejprs, olle les
rassemble et les réchauffe de ses
ailes. Belle image de tendresse
sous laquelle le Sauveur se reprée.
sente lui-même : " .Térusalemn, jéru-
salem, combien da fois j'ai voulu
rassembler tcs en-fants conme nue
poule rassemble ses poussins
sous ses ailes ! (En St. Mathieu,
XXIII, 37.)

Autre merveille. Il y a des oi-
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eaux qui restent toujours avec de la nature à l'exemple des oiseaux
nous ; d'autres, nous quittent à l'au- et qu'ils pratiquèrent dans l'origine
timne pour revenir au printemps. le trayait était commun. commune
Les cailles s'en vont en Arrique et était la dignité ; chacun apprenait à

c n Asié où elles nourriront un jôur partager à son tour We soins, l'obé-
le peuple de Dieu ; les hirondelles, issance et le commandement. clé
auSénégal. Qui donc lèur apprend tait l'état parfait des choses
qu'il est ailleurs des pays plus Mais pendant que nous admirons
doux ? Quelle géographe leur au- l'industrie et le gouvernement des
seigne Id route? Qui. leur a com- oiseaux voyLgeurs, j'entends une
man dé de se réunir en troupes et de autre espèce de volatile,, une nuée
partir tous au même signal ? Qui d'insectes, un essaim d'abeilles
encore a donné aux grues cet admi- bourdonnerrutour de moi, comme
rable gouvernement qui mériterait pour réclamer la prééminence du
de servir de modèle? gouvernement et de l'industrie. Eu

" Chez ell es, dit Ambroise de Mi- effet, il serait difficile de ne pas la
lan, il y a une certaine police et leur accorder Leur gouverne-
milice naturelles; chez nous elle est ment est une monarchie tempérée,
forcée et servile. Avec quelle exac- distinguéeen trois ordres: une reine
titude volontaire et non commandé unique mère de tout son peuple
les grues montent la garde la nuit; des ouvrières au nombre de douze
Vous y voyez disposées dës senti- à quarante mille, et quelques mâles.
nelles et tandis que leurs compa. L'essaim est-il entré dans une ruche
gues reposent d'autres font la ronde ou dans un creux d'arbre, aussitôt
et explorent si on ne tend pas quel- les ouvrières en ncttoiert l'intérieur
ques embûches: chacun s'emploie et l'enduipent d'une espèce de gom-
avec un soin infatigable à la sûrete me ; puis transformant en cire le
commune. Son heure de veiller miel qu'elles ont cueilli sur les
est-elle accomplie a-t-elle fait un fleurs,etle transpirant par petites
devoir elle se dispose au sommeil James entre 1,,s anneaux de leur
après avoir donné un signal pour ventre, elles on bâtissent des cellu-
rÏveiller une autre qui dort, et à lesàsix pilns. C'est b que les oeufs
qui elle remet son poste. Cette pondus par la reine régante.se trans-
autre l'occupe aussitôt, volontaire- forment successivemént en vers
ment ; la douceur du sommeil qu'il en nymphes, en. abeilles. Les ou-
lui faut interrompre ne la rond ni vrières, devenues aussitôt nourrices
revêche ni parez use ; elle remplit couvent des oeafs avec grand soin,
dignement son devoir et le service nourrissent les Vers avec du miel
qu'elle a reçu'elle le rend avec une et de la poussiùre de fleurs que
exactitude et une affection égales. d'autres leur apportent des champs
Là nulle désertion, parce que le dans des espéces de cuillers qu'el-
dévouement est naturel ; la garde les ont à leurs pattes postérieu-
y est sûre parce que la volonté est ras.
libre. Elles observent le même or- S'il se trouve néanmoins dans la
dre en volbnt et allègent tout le même ruche deux reines à la fois, il
travail par le moyen que chacune y a révolutini dans l'E tat. Pour y
se charpe de la conduite à son tour. mettre fi, les deux rivales secher-
Une d'elles est en avant pour f- cient et se combattent devant la

-dre l'air, à la tête d'un bataillon qui nation assemblée, jusqu'à (;e que
suit en triangle aat-elle fait son l'une des deux succombe. Il se
temps elle se retire à la gucue et pourrait que dans ce duel elles se
laisse à la suivante le charge de donnassent en même temps la mort
conduire la troupe. Le travail et l'une à l'autre. La Providence y a

dl'honneur sont communs à tous ; la pourvu. Se sont ellds saisies de
puissance n'est pas un privilège que manière à se percer réciproque-
'arroge le petit nom)b mois par ment, tout à coupelles se quittent

une espèce de sort aoelle et s'nflient chacune de son côté;
asse successivement, tgus. Quoi maisbientôt elles reviennent au

de plus beau ? C'est la c type d'u- combat, le peuple même les y ra-
nerepublique primitive etle modè_ mène de force, jusqu'à ce que l'une
le d'une cité lihre. Tel fat le gcu- des dex ait triomuthé de l'au-
vernement que les homme reçurent tre.

Voilà des merveilles-bien éton-
nantes qu'on les a plus longtemps
ignorées ; d'autant plus étonnantes,
qu'elle. ont.été découvertes de nos

j«ours par un observateur aveugle
François Huber. Combien d'autres
merveilles que nous continuons d'i-
gnorer!

Diou apparait d'autant plus grand
dit Cyriile de Jérusalem, qu'on con-
nait mieut les créatures, aussi le
plus sage des rois, 'Salamon, reçut
il cette connaissance d'en haut avec
la sagesse. Lors donc que, dans la
jeunesse surtout la même sagesse
la même Province, nous offre les
moyens de recevoir les mêmes
intructions, gardons-nous d'une
ioupable indifférence ou paresse.

Imitons le filsde David; comme
lui, préférons les leçons de cette
sagesse divine aux royaumes et
aux trônes ; amassons dans la soison
favorable ces trésors de science
qui non-seulement embelliront
notre vie sur la terre, mais peu-
vent encore rehausser notre gloire
dans le ciel. Les insectes mêmes
nous - donnent l'exemple. " Va
vers la fourmi, dit Salamon au pa-
resseux ; considère ses yoies, et
deviens sage. Elle n'a ni chef, ni
modérateur, ni maître ; cependant
elle préparb dans l'été son pain, et
assemble dans la maison sa nour-
rîture.

En effet, les fourmis n'ont ni roi,
ni reine, ni commandant; toutefois
elles se réunissent en sociète, bàtis-
sent des espèces de villes, travail-
lent en commun le jour, et font leur
repas commun la nuit. Elles cons-
tituent de véritables républiques,
où tout est mis en commun, pro-
priétés, familles, nourriture et bes-
tiaux.

Qu'est-ce donc que Dieu pour
prodiguer ainsi les merveilles d-
toutes parts ! Il n'y a pas jusqu'aux
insectes les plus repoussants, aux
chenilles, qui ne nous en offrent de
plus étonnmntes. Elles multiplient
prodigieusement tous les ans, parce
que tous les ans elles doivent servir
de pâture à une. multitude prodi-
gieuse.d'oiseaux. Elles multiplient
quelquefois à l'excès, pour nous
châtier et nous humilier de notre
peu de reconnaissance envers leur
Créateur c t le nôtre. Leur aspect
seul nons répugne. Cependant
c'est à une chenille, et à une che-
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nille des moins agréables par sa PETERS' 3IUSICAL 31oNTIILY.-NouS n-
forme et sa couleur, que nous de. cusons réception du .Peters'. Musical
vons la soiei et par suite les étoffes Monthly pour le mois d'avril. Volume
les plus précieuses, les phis contient dix morçaux choisis, tant en

riches musique vocale qu'instrumentale. Nous
ornements pour les palais des rois inviterons les amûteurs de musique de
et pour les temples de Dieu. Qui souscrire à cet ouvrage qui revient à
nous a dit que celles de nos jaidins beaucoup meilleur marché que t .it
ne puissent donner lieu à quelque autre. En effet, en envoyant trente

cents à l'adresse suivante vous pouvezchose -e pareil? Comme la h- vous procurer cette livraison du mois
nille qui file la soie, ce sont des d'avril. Adressez J. L. Poters. 599
vers éclos d'un ouf pondu par un Broadway, New-York, Etats-Unis.
papillon. Après avoir rampé quel- Nos MANUFEcTUREs. - L'établisse-
que temps et brouté l'herbe, elles ment industriel de M. Béïque, de Dan-
se disposent au trépas. Pour cela ville, est maintenant en pleine opéra-

, tion. Il consiste d'un moulin à scielesunes.sefilent des coques, d'au- 4 scies rondos, une machino à b:anchir
tres se cachent sous terre da'is de le bois, une machine à trancher, une
petites cellules bien maçonnées ; machine à tourner, une presse, une
les unes se suspendent par leur ex- machine à aiguilleter et une à couper.
trémité postérieurd, d'autre Ée lient M. Béïque ianufecture actuellement.
trmntéceistriurequi daurtresse 10 caisses d'allumette par jour, c'est-à-
par une ceinture qui leur Ombrasse dire 100 grosses de petites boites, cha-
le corps. Dans cette espèce de se- que caisse contient 10 grosses, ou 40
pulcre, elles se défont de leur veau, boites on bois, la boîte étant de 36 peti-
de leùrs jambes, de l'enveloppe ex- tes en bois, la boîte en panier, conte-

nant chacune 7 à 80 allumettes. Ainsi
térieure de leur têtu, de leur crâne, donc, une grando caisse renforme 1,440
(le leurs mâchoires, de leur outil à boîtes on papier ou à peu près 108,000
filer, de leur estomac et d'une partie allumettes; conséquemmentiM. Béïque,
de leurs poumons. C'est un vrai on manufecturant 10 caisses chaque
trépas ou pabsage d'une existence à -jur, livre au commerce environ 1,080,

000 t'llumettes.
une autre. Dar.s ce nouvel état on La manufacture sans augmentation,
les nomme fèves, parce qu'elles en mais restant ce qu'elle est dès son dé-
ont la fome ; chryealides ou auré- but, pourra chaque année dépenser 10,-
lies, parce que leur enveloppe a la 000 pi:astres;du moins ce sont les calculs

pour l'année, car M. Béique, s'il estcouleur de l'or ; nyml ht s en)fin ou heureux dans ses entreprises, doublera
jeunes mariées, parce que dans ses travaux avant longtemps. Il se
cette enveloppe elles prennent de propose de faire des manchos do haches
plus beaux atours et la dernièle et de balais; il ajoutera à son établisse-
forme sous laquelle elles dloive1.t ment de nouvelles branches d'industrie
paraître. Bientôt vous verrez a au fur et à inesurç que les circonstan-

ces le permettront.
rampante, -l'aveugle, la maussade E U.MRTEiU POUR LE CoMTE DEl ROUVILL.L
chenille sortir de son f ombeau trans Paroisse do Richelieu, Caliste S. Gigon.
formée en léger papillon paré des Paroisse de St. Mathias, CadisteS.Gign.

Paroisse de. St. Ililairel Annulec Authier.
plus vives couleur, ayant des yeux Paroisse de St. Jean-.Baptiste, aie Gingras..
et des ailes, appercevant au loin les Paroisse Se steMlariedivision n1o.1, D SteMarie

Paroisse de Ste. Marie, no. 2, Joseph Gatien.fleurs de la prairie, volant de l'une Marieville, Amédée Lamotlie.
à l'autre pour en sucer le miel et la Paroisse de Ste. Angële, David Ashby.
rosée, et ne vivant, pour ainsi dire., Paroisse de St. Césaire, division ne. 1, CPupin

Paroisse de St. Césaire, no. 2, Uldérie Messier.
que de plaisir et de bonheur. village de St. Césaire, Césaire lpein.

Abbotsford, Joseph C. Pion.
Admirable in-age de ce que sera Paroisse de L'Ange-Gardi.n, François Meunier.

le trépas du juste. Après avoir Canirobert, François Meunier .
vécu sur la terre sujet à l'erreur o Un médecin français a examiné l'of-
aux passions, il se r~ueille ei. se fut de la pipe sur 48 enfants, de neuf'

à quinze ans,adonnés a cette habitude,
prépare à son dernier passage. Son 27 présentaient des synmptomes ris-
corps descend dans la tombe ; il y tincts d'empoisonnement par la nico-
descend comme une masse inerte, tine. En 22, il remarqua des désor-
grossière, prête à se corrompilre. dres sérieux dans la circulation du

ai sang, des indigestions, des engourdis-Mais un jour il en sor tira immorte' sements dans l'intelligence et un ap-
incorruptible, glorieux, agile, siri- pétit marqué pour les boissons fortes.
tdel même. Le nouvel homme 1Trois avaient des attaques de cSur :
s'élèvera par dessus les mondes, il' huit une détérioration prononcée du
prendra Eon essor jusque dans les sang; douze de fréquentes attaqùes

S i- d'opistaxis; dix étaient sujets à l'in-
somnieet quatre avaient les mem-

ces. branes muqueuses de la bouche atta-
quées d'ulcères.

TERRITOIRE DU NORD -OUEST.

A partir du 15me jour de juin prochain, le
transport des émigrants sera fait aux tauxsui-
vants:

DE ToRONTO AU FORT WILLIA3.

Les adultes, S5 enfants au-dessus de 12 ans,
à moitié prix-150 Ibs. d'eltets à leur usage
personnel franc de port. ]iagitge e.dra, 35
centins par 100 lbs.

DE ToRoNTo AU FoUT GARaY.
Les Emigrants, $25-enfants au-dt saus do 12

ans, moitié paix-150lIbs. d'effets i leur usage
personnel, francde port. Bagage ex(ra $1.50
par 100 Ils. (On ne transportera aucuns ele-
vaux, bêtes à cornes, ni voitures, non plus que
des instruments d'agriculture trop pesants.)

MO-DE DE TRANsPoRT.
Les DO nilles de Toronto à Collingwood, par

le chemin de fer.
L"s 532 milles, Collingwood au Fort Willim

par le Stea»mer.
Les 45 miller, du Fort William au Lu

Shelandowan, par les wagons.
Les 310 tilles de navigation interrompue, di

Lac Shebandowan l ulAngle Nord-Ouest du Lac
des Bois, par les bateaux découverts.

Les 95 milles, de l'Aigle Nord-Ouest du Lac
(le Bois Bois an Fort Garry, par les charrettes
on wagons.

Le Département fournira dis cabanes et des
tentes pour l'usage des Emigrants aux divers
portages entre le Fort William et le Fort Garry
Les liner agers devront se anir d a provisions,
cependant, ils pourront s'en procurer ai prix
coétaut,:au Lau Shebandowan, aur Yart Franeos,
eta l'Angle Nord.Ouest du Lac des Bois.

F. BRAUN,
Secrétaire.

Département des Travaux Publicss
Ottawa, 1er avril 1871.

, Le r-M arie tns mua.n -
r u: j'arrive justement de lia ville,

S ;:et j'ai apporté avec moi toute
W , notre commande, thé, café, enîli-

gi une ia d .....

et tu as oublié le Pain-Killer.
Le 3A«tri.-Ah, non I je ne pouvais oublié ce-

la car tots les magasins en sont remplis et de
plus les clôtures, les roches et les maisons sont
remplis dîl'tichies qui nous y font penser, elles.
ont ni ain-Killer8I écrites en grosses lettres.
Le marchanîmd dit que le Pain-Kil ler devrait être
dans toutes les maisons et diLans tin endroit oi
on puisse le trouvé même à la noirceur.

Le renone.-I faut que cela soit bon, car la
femme Parson ne l'élèverait lias jiusqu'aulx nes
comme elle le fait.

reLe Pain-ruiler est un remède pour les
douleurs internes et externes. Les maux intü-
rieurs, Crampes, Spanes, Froids subits et dé-
rangement d'intestins, q elques Gouttes dans
de l'eau donneront un soulagement inmmidiat.
Comme liniment il est sans égal, il aLrrête li
douleur instantanément. Soyes certain de nous
procurer la bonne faite par Perry Davis & Son
et venitue par tous les pharmaciens et les gro-
ceries.

15 février 18à1.

Aucun organe de la pensée ou de l'action nu
peut Otre employé sans assistance du sang ;
et aucun organie nie peuit être emîutoyé 'aveu
sarté et sans crainte sans une bonne quantité
de bon sang. Avec du sang vigoureux, les
organes exercées se développent, qu'ils soient
musculaires ou sensitifs. Par l'usage du Syrop
('Hypopliosphites composé de Fullows, le sang
est promptement vitalisé et purifié et rendu
capable de produire une intelligence claire et
un corps plein de santé.
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EIl PLOYONS .LAl MlvltIE

le Rluarnnsis-
me, N-éraige,

0Jielfoqte, tram--
pes. Itaux de Gor-

g, dèvres Pt Dou-

. Eurcie.i Max de Tête
Douleu i-s dasii le ceté el

le Dos, Rtihumés. isonchlite f,
Agtiamne. Dyspeps e. nioenterie,

* D14 ar i ee, Inflammnat:rou ,Ere
ffât si ue, Euetseup

Dialadie fies NerI9,
t., etC.,- etc.,

etc., etc.,

* .Il n'a encore jamais été offert
au public de préparation égal au
"STANTON PAIN R EL F"
qui est coiposé exclusivement
de substances'véo-étales et con-
tient aucuns hiinéraux ou autres
poisons, il peut être pris en tous
temps avec la plus grande sécu-
rité et avec la certitude de réus-
sir. Les certificats les plus ap-
préciables mont'obtenus de ceux
qui s'en servent. -

Lisez le certificat suivant
d'un médecin patricien expéri-
menté et très recommandé.
C'est un certificat..entre-mille-
que nous recevons tous les jours
non seulement des médecins
mais'aussi de-personnes qui sont
très reconnaissantes pour le
soulagement que leur a procuré
l'usage du PAIN RrELIEFi.

Montréal, S février IS7.
R. W. Stanton .Eer.

Monsieur,
J'ai toujours considéré que c'était

contraire à l'étiquette médicale pour
un homme do profession ayant ses
diplômes de recommander en an-une
manière l'usage des " Médocines 'Pa-
tentées " et je pourrais ajouter que je
crois encore à cette opinion, quand je
vois dcs médecines patentées compo-
secs d'une variété d'imgrédients, dont
los proportions et la qualité sont con-
nues aux fibicantsseulement. Toute-
fis, à part ces fiits, je crois que l'usage
de 15rondre des remèdes a pour effet de
sauver la vie et do souhigor les pemns
et les soutranei du l'humanité. Jo
crois aussi que quand un médecin ins-
truit découvre avec certitude qu'une
inedecine spéciale ou une combinaison
de médecine possède la proprieté de
donner un soulagement presqu'instan.
tané au pauvre afiligé, ce médecin est
dans l'obligation de recommander ce
remède ou cette combinaison de romè
dos. Pou importe de qui et d'où vient
le soulagement aux affligés et aux ago.
nisants, si la douleur est chassée et la
naturo ramenée à son état de bien-être

JOURNiL D'AGRICULTIJRE

et d'exemption de douleur, J- grand
but de la medocino est atteùit.

Maintenant, monsieur, sans emande
ni sollicitation de votre part, permet-
toz-rnoi -do dire que votra ,ouveau
rojiiède que vous appele E'CANTONS
PAIN RELIEP, est un remède rès pré-
cienx et supérieur, composé de presque
tous les médicaments et soulhg;eurs de
douleurs que la profession .nédionlo
connaisse. J'ai été le témocn il y a
quelg ues 'ýenaines -d'un sonu igement
,d uouled si- extraordinaire apar lu
sage de votre' remède que je s is porté
à croire que -des milliers de s.-uffrants
vont s'adresser à vous p-ur v)tro mé-
decine comme étant le meilleur Solocun
que la science ou l'art ait jam.is offert
a l'humanité souffran te. Je connais
la composition de votre remède, et j'ai
très soigneusement expérim.:nté ses
merites, 't je suis convaincu tlue tous
les prat icions honorables qui !'emploi-
ront dans -des cas de douleurs très
sévères, icront d'-cord avec oi pour
dire que c'est un remède aussi oxtraor.
dinaire qu'excellent.

Votre etc.,
r. e . MONAIAN. M. D.

Le certificat ci-dessus est un
entre les excellents certificats
que je reçois journellemmnt de
toutes les parties du pays où
j'ai introduit cette préparation
vraimen,- su&p.êeJre. et comme
je suis canadien et résidant avec
tous mes intérêts ici, on peut
être convaincu que j'enploirai
toujours le meilleur matériel
qu'il soit possible d'obtenir sur
nos marchés, afin de maintenir
nia préparation dans l'etat le
plus par et le plus excellent.
Les commerçants de la Répu-
blique voisine qu, n'ont aucun
intérêt dans le Canada excepté
pour ce qu'ils peuvont emporter

dans leurs endroits consistant en
des milliers de piastres annuel-
bement, et ne nous donaent en
retour des restes plus q-te clou-
toux de préparation cui ont
vieilli sur leurs tablettes-, miais
qui sont jugées assez bonnes
pour être jetées suir le :narché
canadien pour quelques années
qu'ils réussissent à veýidre en
répandant des annonces spécieu-
ses et des certificats fabriqués.

.Les personnes souffrantos sont gué-
ries journellement sans aucun.- charge,
dans mon bureau, donnant tinsi une

- prouve palpable de l'fficacité de mes
médecines.
- Je prépare aussi <le la Sah cpareille
' et des Pilules qui ne le cèdon on rien
ldann leur mérite particuliers à mon

PAIW IZELIEF.

-A vendre par lo Dr. E. M. Jacques, à
St. Hyacinthe, et N.H. Dubord, Jr., à
Acton Vale, en gros aux prix du manu-
factureur, et en détail par les druggis.
tes et les marchands-

H-. W.. STeANTON,
Manufactureur.

31, Place Jacques-Cartier,
Montréal.

1 avril· 1871.

HYPOPHOSPHITE
DE FELLOWS'.

Parmi les maux -guéris par l'usage du
SYRoP COMPosE Du nYPOPIIOsPUITNs DE FArLLOW'

sont

Co y niflbIie~ rveu me,

Melancolie.
Débilité résultant du typhus et autres flièvres

lentes, Diphtheritic, Prostration, Hysteris, Hy-
porhondria, AmenorrhiSa, Chliorosis, Anomin,
Leucorrhea , Excitation Nerveuse, Marasmus
ou affaiblissement des muscles, Aphonin, ou
perte -de la voir, Chorca ou St. Vitus's Dance,
Faiblesse des poumons, Action du cour inter-
rompue ou affaiblie, sensations étouffantes,
causées par des obstructions muqueuses des
poumons ou des conduits de l'air, et la débilité
provenant de causes qui souvent sont jugées
sans espoir.

A VENDRE PAR LES PHARMACIENS.
Prix, $1.50; Six pour $7.50.

JAMES I. FELLOWS, Chimiste.
St. Johni, N.BE.

Dép irtement de 'Agriculture
et des Travaux Publics.

IMMI GRATION.
Le Gouvernement de Québpô ayant nommé

deux agents dl'Imigration dont l'un M. larnard
chargé de visiter la Belgique, la France et la
Belgique, la France et la Suisse, et l'autre M
Jones est chargé de visiter les Iles Britaniques
les personnes qui dClsireraient se procurer par
l'entremise de ces messieurs, des directeurs de
ferme, de bons labourreurs, des jardiniers ex-
périmuentùs, des ouvriers de différents métiers,
des domestiques, grooms, etc., pourront s'a-
dresser à ce Dépattement, ayant soin de spé-
cifier exactement ce qu'il leur conviendrait de
mentionner, le salaire qu'elles seraient dispo-
sCes à payer.

Les demandes de cette nature seront de suite
transmises aux Agents qui se feront un devoil
d'y donner toute leur attention.

Par ordre,
S. LESAGE,

Aasistant-Commissaire de l'Agriculture
et des Travaux Publics-

' Québec, 10 mars 1871. 41 3.


